
instrumentistes (violes et cordes pin-
cées) alternent au fil des pièces, pro-
posant divers habillages aux cinq
voix, de la monodie accompagnée
(ténor solo et luth pour Ah dolente
partita) jusqu’à de vastes ensembles
concertants. Le chef parmesan sou-
ligne la dramaturgie madrigalesque
en faisant dialoguer, au sein d’une
même œuvre, des « solistes » (les
autres voix étant réduites aux ins-
truments) avec le reste du dispositif
polyphonique. Il élabore même un
dialogo inédit pour soprano, alto et
basse continue à partir de trois pièces
distinctes (Se tu dolce/Dorinda ah/
Ferir quel petto), mettant en évi-
dence une continuité stylistique in-
soupçonnée entre ces madrigaux
et les premières favole in musica
(L’Euridice, L’Orfeo…). 
Les chanteurs assument ces options
avec conviction et vaillance  : les
deux sopranos italiennes, au timbre
charnu et à l’ornementation assu-
rée, irradient de leur chaude lumière
un  ensemble à la cohésion toujours
impeccable et à l’élocution impa-
rable, soutenu par des instrumen-
tistes investis, aux réalisations in-
ventives et colorées. L’acoustique
réverbérée, certes flatteuse, s’avère
toutefois gênante lorsque l’écriture
imitative devient trop dense. 

 

 enis Morrier

 

Lindpaintner / Liszt / Marenzio / Medtner / Mendelssohn

  

LUCA

 

MARENZIO
1553-1599
Y Y Y Y Y Il

 

pastor

 

fido.
La

 

Pedrina,

  

Francesco

 

Saverio

 

Pedrini.
Claves.

 

Ø

 

2017,

 

2018.

 

TT

 

:

 

52’.
TECHNIQUE

 

:

 

4/5
l

 

y

 

a

 

peu,

 

nous

 

nous

 

plaignions

 

que

 

la

 

discogra-
phie

 

de

 

Maren-
zio,

 

ce

 

champion

 

du

 

madrigal

 

avant

 

Monteverdi,

 

soit

 

encore

 

si

 

lé-
gère.

 

Et

 

voici

 

qu’en

 

quelques

 

mois,

 

deux

 

anthologies

 

de

 

qualité

 

voient

 

subitement

 

le

 

jour.

 

Après

 

l’ensemble

 

Rossoporpora

 

de

 

Walter

 

Testolin

 

(cf.

 

n o 671 ),

 

c’est

 

à

 

La

 

Pedrina

 

de

 

fureter

 

dans

 

une

 

énorme

 

produc-
tion.

 

Francesco

 

Saverio

 

Pedrini

 

a

 

extrait

 

des

 

Livres

 

VI,

 

VII,

 

VIII

 

et

 

XI

 

à

 

cinq

 

voix,

 

seize

 

madrigaux

 

sur

 

des

 

poèmes

 

tirés

 

du

 

Pastor

 

fido

 

de

 

Giam-
battista

 

Guarini.

 

Plus

 

encore

 

que

 

Monteverdi

 

et

 

Gesualdo,

 

Marenzio

 

s’attacha

 

à

 

dépeindre

 

en

 

musique

 

les

 

amours

 

contrariées

 

de

 

Sivio,

 

Do-
rinda,

 

Mirtillo

 

et

 

Amarilli.

 

Alors

 

que

 

le

 

poète

 

destinait

 

sa

 

tragicomedia

 

pastorale

 

à

 

la

 

scène,

 

le

 

compositeur

 

ne

 

tissa

 

sur

 

ses

 

tirades

 

que

 

des

 

po-
lyphonies,

 

sa

 

théâtralité

 

ne

 

se

 

mani-
festant

 

qu’à

 

travers

 

l’emploi

 

vision-
naire

 

de

 

hardiesses

 

contrapuntiques,

 

d’harmonies

 

expressives,

 

bref

 

d’une

 

éloquence

 

imagée

 

mais

 

toujours

 

collective.

 

En

 

usant

 

d’une

 

édition

 

posthume

 

(Anvers,

 

1632 )

 

où

 

apparaît

 

une

 

basse

 

continue,

 

Pedrini

 

confère

 

à

 

ces

 

ma-
drigaux

 

une

 

apparence

 

plus

 

vision-
naire.

 

Comme

 

Walter

 

Testolin,

 

il

 

s’est

 

employé

 

à

 

varier

 

les

 

dispositifs

 

poly-
phoniques :

 

sept

 

chanteurs

 

et

 

cinq

 


